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Fahrubung. (Hohl,Arch.)

Un bei exercice du groupe sanitaire de montagne 11.

Pendant qu'ä Porrentruy, une partie des instituteurs
romands se livraient ä de steriles discussions sur le de-
sarmement unilateral de la Suisse, l'armee, indifferente ä

ces debordements d'eloquence defaitiste, continuait, en
silence, ä faire son devoir.

Pendant que certains educateurs de la jeunesse dis-
couraient dans les nuages sur l'opportunite de defendre
sa famille et son pays quand on les attaque, ou, s'il ne
serait pas plus conforme ä la morale pacifiste-internatio-
naliste de laisser egorger les siens, en jetant ses armes,
nos soldats, des Alpes au Jura, sans defaillance et tout
simplement, poursuivaient leur dur labeur.

Malgre tous les sophismes et les faux prophetes,
notre peuple sait bien que le devoir civique, accepte
loyalement, peut aller jusqu'au sacrifice de sa vie pour
le salut commun, et que c'est une lächete d'abandonner
ses freres au moment du danger. C'est pourquoi, quelques

jours passes avec le groupe sanitaire de montagne
11, ont ete pour les invites du lt.-colonel Chessex, un
plaisir et un reconfort.

Le role et l'activite des troupes du service de sante
sont peu connus du public. Bien des officiers des armes
combattantes ignorent les merites de ces unites dont la
lache, modeste en temps de paix, devient splendide et
de premiere importance en temps de guerre: sauver,
guerir et recuperer des hommes pour le front.

Le groupe sanitaire de montagne 11 (It. colonel Dr.
Chessex) vient de prouver sa parfaite adaptation aux
exigences de la guerre moderne, son entrainement remar-
quable en haute montagne. Laissant aux forts de St-
Maurice l'ecole de recrues sanitaire de montagne
(colonel instructeur-med. Girard), les trois compagnies (ca-
pitaines Giauque, Nicole, 1er lieut. Vulliet) et le convoi
muletier (lieut. Lugeon), ont quitte Dailly et Savatan,
le 23 juin, pour se rendre aux lacs de Fully. Au col du
Demetre (2400 m), les neves du versant nord furend
malaises ä franchir. Sur le versant sud, un mulet perdit pied
et se brisa les reins dans les rochers. Le meme soir, la
troupe s'installa dans les baraquements de l'Alpe de Sor-

niot. Dans le cirque imposant du päturage domine par
les sommets dechiquetes du Grand Chavalard, de la Dent
de Mordes, de la Tete Noire, pres du lac superieur oü
flottaient encore quelques blocs de glace, les «cols bleus»
ont rompu le grand silence de la montagne.

Le dimanche matin, reveilles par la diane joyeuse,
reposes de leurs fatigues de la veille, catholiques et pro-
testants reunis entendirent de courtes et emouvantes
exhortations du soldat Monnier, missionnaire aux Indes,
du Soldat de Saussure, pasteur ä Geneve, du Soldat
Rapin, pasteur ä Denezy: «Elevez vos yeux vers vles
montagnes, d'oü vous viendra le secours.»

L'apres-midi, des concours et des jeux sportifs ras-
semblerent officiers, sous-officiers et soldats au bord du
lac inferieur. De moroses antimilitaristes eussent ete
quelque peu depayses au milieu de cette joie, de cette
exuberante et saine gaite. Jeu de la corde, courses
diverses, lutte, alignerent de nombreuses equipes;
officiers en bras de chemise, meles ä leurs hommes, spec-
tateurs juches sur les toits de bardeaux des chalets, for-
maient un tableau pittoresque et anime. On vit meme le
commandant du groupe concourir dans la course «ä trois
jambes», une jambe liee par des courroies ä celle d'un
camarade. Le soir ä l'appel principal, un officier distri-
bua les prix et les vainqueurs sortirent des rangs aux
acclamations de leurs camarades.

*

Les jours suivants, des exercices dans des terrains
herisses de difficultes permirent ä M. Arth. Porchet,
notre habile Operateur vaudois et ä son personnel, de
tourner un film autorise par le Departement militaire
federal, du plus palpitant interet. Un exercice tactique
complet de releve des blesses pendant le combat mit en
lumiere les qualites d'endurance et de sang-froid des
sanitaires de montagne.

Les hommes designes comme «blesses» furent
disperses, entre 2200 et 2600 m. d'altitude, dans le secteur
du col de Fenestral-Six Trembloz. Vaste solitude de
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pierriers, coupes de bancs de rochers ä pic et de neves
vertigineux. Tous les devaloirs aboutissent au lac su-
perieur de Fully qu'on aperqoit, tout en bas, comme une
enorme emeraude enchassee au pied des cretes tour-
mentees.

Chaque blesse porte une fiche sur laquelle son genre
de blessure est indique: fracture de la mächoire, de l'e-
paule, du pied, balle de mitrailleuse, eclat d'obus, etc. La
ligne de feu est supposee en avant. Les patrouilles, mu-
nies de brancards et de cacolets, explorent methodique-
ment le terrain.

Les «nids de blesses» sont souvent difficiles ä de-
couvrir, dans la grisaille des schistes. Une fois reperes
et atteints, on commence par les pansements provisoi-
res, puis, suivant les possibilites, les blesses sont places
sur des brancards, des cacolets, descendus ä la corde,
traines sur des civieres ä roues (systeme Riggenbach).
Rude besogne, tout ä la fois delicate et compliquee, car
il faut eviter aux blesses les secousses et les heurts,
comme si leurs souffrances etaient reelles. Et, c'est lä
qu'on peut admirer l'initiative et la concience de nos sol-
dats, livres ä eux-memes. Avec des mouvements tres
doux et des gestes maternels, ils embandent une tete, ou
emprisonnent une jambe dans une attelle de fortune.
Puis, c'est la descente vers la place de pansement, ins-
tallee entre les deux lacs.

La descente est la partie la plus penible, la plus
dangereuse de l'exercice. Tantot arcboutes contre le sol,
tantot le dos au rocher, les brancardiers enlevent leur
charge avec des precautions infinies. II faut etre solide et
avoir le pled sür pour porter, pendant plusieurs heures
un homme sur le dos, dans les pierres roulantes et sur
des dalles glissantes. Appuyes sur leur baton ferre, les
hommes cherchent leur chemin dans le chaos des rocs.
Les clous de leurs souliers crissent sur les pierres. On
les voit traverser les neves, aborder des couloirs pres-
que verticaux. D'efforts en efforts, une patrouille a pu
gagner un «replat». Mais, une paroi verticale l'arrete
un instant. Vite, la double corde; trois hommes restent
en haut, fixent la corde et s'agrippant au rocher, pendant
que le blesse, ficele ä son cacolet, se balance dans le
vide, soutenu par un camarade qui se tient suspendu ä

ses cotes. On se sent soulage lorsque les cinq hommes
atterrissent sans encombre, au pied de la paroi. Cette
manoeuvre perilleuse s'est executee avec calme, sans un
mot superflu.

Plus loin, un brancard porte par deux hommes abor-
de une vire etroite. Le visage du soldat couche appa-
rait, brun, sous le bandage blanc, son casque suspendu
derriere lui, heurte les pierres avec un bruit metallique.

A l'aide des jumelles, on decouvre tout en haut, jus-
que sur les escarpements du Grand Chavalard et des
Six Trembloz, des equipes en marche, accrochees comme
des mouches aux flancs de la montagne. De toutes
parts, les petites colonnes convergent vers la place de

pansement.
Sous une grande tente, prestement dressee, les chi-

rurgiens, en blouse blanche, attendent pres de la table
d'operations. L'acier des instruments luit sur les caisses
d'ordonnance. Des brancards Riggenbach, atteles de

inulets, sont prets ä descendre ä Sorniot les blesses
transportables, qui seront ensuite evacues sur Martigny
par le teleferage de Fully.

A leur arrivee, les blesses sont inscrits sur un re-
gistre par un sous-officier et groupes, suivant leur etat:
ä operer immediatement, transportable, peut marcher,
etc. A 14 heures, tous sont en lieu sür. Le medecin de

division, lieut.-colonel Patry, de Geneve, est satisfait,

car il sait tout ce que represente ce travail, quelle som-
me d'energie il a fallu ä ces robustes garqons, vaudois,
valaisans, fribourgeois, genevois, pour arriver ä bon
port, sans culbutes et sans accidents. Tout le monde a
le sourire, la bonne humeur regne du haut en bas de
l'echelle, et, quand, l'exercice termine, les blesses deli-
vres de leurs bandages, subitement gueris, la longue co-
lonne reprend le chemin de Sorniot, les «youtzees» se re-
pondent d'une compagnie ä l'autre.

*

On marche sur un tapis de fleurs; les pentes sont
couvertes d'anemones souffrees, de pensees, de primeve-
res roses, de gentianes bleues. Dans les combes, les sol-
danelles prennent la place de la neige qui vient de se
retirer. L'eau claire du bisse court vers la plaine. Les
regards, instinctivement, cherchent les cimes. Le Mont-
Blanc eleve sa tete immaculee au-dessus de son cortege
d'aiguilles, de tours et de glaciers. Le massif aerien du
Grand Combin lui fait face. La vallee du Rhöne se

creuse, ä 1800 metres, aux pieds des soldats, avec ses
villages caches dans les chätaigners, ses moissons jau-
nissantes, ses vignes et ses vergers lourds de promesses.
Le vieux Valais, terre feconde, toute ruisselante de lu-
miere, etale ses richesses sous le grand ciel bleu. Pay-
sage immense, enveloppe de silence, eternellement ba-
Iaye par un souffle pur, d'une beaute somptueuse, sau-
vage et douce.

Ce soir, les soldats depoitrailles se lavent aux ruis-
seaux qui cascadent pres des baraques, ils rient, chan-
tent, nettoient leur equipement en attendant la soupe
qui dejä repand son odeur prometteuse. Les mulets se
mordent et ruent en tirant sur leurs cordes, car c'est
l'heure de l'avoine. Bientot la nuit bleue montera des
profondeurs de la vallee.

Le groupe san. mont. 11, sous le commandement
ferme et plein de tact du lieut.-colonel Chessex, est une
troupe d'elite. Son corps d'officiers a toutes les qualites
professionnelles de probite scientifique, de haute culture
et d'abnegation de nos medecins et de nos pharmaciens.
Et puis, la montagne est, comme toujours, une admirable

ecole de discipline, de volonte, de camaraderie et
de devouement. R. V.

(«Gazette de Lausanne».)
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